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BULLETIN DU JOUR 
A la fia de la séance d'hier v4'Assem-

blée, consultée sur le règlement de 
l ' o o l r e ^ u jour, a déc idé , sur la demande 
de_M. dp Chabrol, de mettre en tète la 
disqifisioQ ^ e ^ a loi électorale muoici-

• pale : t^iJJ&rpeflatîon de#> M. f-ùcieri 
Brun ne viendrait qu'après. , 

Cette décision de l 'Assemblée est très 
diversement commentée parles journaux 
d e Paris qui nous parviennent cette 
après-midi . Les uns croient que ce qui 
reste de la loi électorale municipale sera 
promptement expédié : L'interpellation 
attendue, quoique un peu retardée, ' 
viendrait néanmoins aujourd'hui. Mais 
pour d'autres, i l .y aurait là une ma­
nœuvre dont le but serait de donner le 
temps à la droite de s'entendre sur un 
nouveau terrain avec l 'extrême,droite, 
de manière à ne pas faire échec au mi • 
nistère. „ .., 

• En ce cas , l'interpellation serait ajour­
née à mercredi . • 

Il est impossible de dire jusqu'à quel 
* point cette dernière opinion est fondée. 

L'événement seul montrera qui était dans 
le vrai . . 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

i* Roubaix) 
Paris, 6 juillet 1874. 

Grande agitation à Versailles. Tous les 
groupes parlementaires sont, pour ainsi dire, 
en permanence. Les diverses fractions de la 
droit* (Chevau-légere, CoLbert, Pradié, des 
Réservoirs), étaient convoquées pour aujour­
d'hui- midi, à Versailles. 

L'irritation des royalistes au sujet de la 
suspension de l'Union, pour avoir publié 
le manifeste du chef de la maison de Bour­
bon, cette irritation eet loin da se calmer. 
Il est impassible de comprendre comment à 
l'heure même où l'Assemblée est saisie de 
propositions relatives à l'établissement d'un 
gouvernement définitif, le chuf de la maison 
de France serait le seul qui n'aurait pas le 
droit de donner ses conseils sur les institu­
tions qui conviennent le mieux aux intérêts 
du pays ! 

On a fait observer, avec raison, combien 
était peu fondé le rapprochement entre les 
manifestes de M. le comte de Chambord et 
ceux du prince impériale. Le décret de dé­
chéance frappe évidemment d'illégalité toute 
proclamation émanant des membres de la 
famille Bonaparte, tandis qu'il n'existe au­
cune loi qui puisse interdire à aucun princj 
de la maison de Bourbon, et encore motus 
à son chef, d'exprimer publiquement son 
opinion sur le gouvernement qui convient le 
m i e u x à la France . 

Du reste, il faudra bien que le gouverne» 
ment s'explique catégoriquement, demain, 

en réponse à l'interpellation de If. Lucien 
Brun. 

Le centre gauche ne prendra do résolution 
que demain, à 9 heures du matin, quand il 
connaîtra celle de la droite. Il voudrait ré­
diger un ordre du jour motivé qui-puisse 
rallier toutes les voir de la gauche^ et de 
l'extrême gauebe contre le ministère. Il est 
évident que si cet ordre du jour pouvait 
également obtenir l'adhésion d'un certain 
nombre de membres de 1'extr.ême droite, le 
ministère ee trouverait en minorité. On 
persiste à dire que le maréchal refusera sa 
démission. . ( 

• 'Ce matin, à dix heures, ont eu lieu à 
Versailles les obsèques de M. de foulard, 
'dés cordons du poëte étaient tenus par MM. 
le»généial de Cissey, de Fourtou, Buffet, 
Martel, marquis de Fraaclieu et un conseil- , 
1er général des Hautes-Pyrénées. L'absoute 
a été donuée par Mgr Malielle, évèque da 
Versailles. Le clergé des Hautes-Pyrénées 
avait envoyé une délégation; les sœurs de 

^Jaint-Viucent-de-Paul. suivaient derrière 
^ e convoi ou remarquait dans le cortège un 

très grand nombre de députés. 
On prétend que M. Barodet, qui faisait 

partie de la députation tiré» au sort, a 
quitté le convoi au moment où il entrait 
dans la cuhédrale. 

Pendant li trajet les députés s'entrete­
naient beaucoup de la crise politique actuelle 
et de sa gravite.-,», 
. M. le duc Decazas a prononcé un .très 
loag discoura upHr*j^sumer les principaux 
actes de la vjtfde M \ d e Goulard et rendre 
hommage à si* qualités publiques et pri­
vées. Le duc B M R O S a terminé son dis­
cours en rappelant que le mot d'ordre pris 
par M.de Goulard était la conciliation,et que 
c'est 'eu cherchant l'accomplissement de 
cette œuvre qu'il a épuisé ses forces. M. le 
duc Decaz»s a fait aussi appel à la concilia­
tion mais il s'agit de savoir sur quel terrain 
on peut l'établir ? M. de Goulard est mort 
à la pane pour avoir voulu concilier le 
centra droit et le centre gauche....M. le duc 
Deeaze^espère être plus heureux. . 

- La «hambie des députés de Bavière a rejeté 
une motion de M. Wolk, demandant un 
crédit de 7,500 florins pour le traitement 
des curés des paroisses des vieux catho­
liques. . 

L*e Volksbtktt de WestphaIfe7"annonce 
qu'uu habitant de Paderborn a payé,avant 
l'expiration do délai fixé pour l'emprison­
nement de l'évê^ue Martin l'amende de 4o0 
thalers iuiligée à cet ecclésiastique, l'évô-
qu« a protesté contre le paiement de 
l'amende effectué à son insu et contre son 
consentement le tribunal du cercle n'a pas 
encore pris de résolution définitive et n'a 
pas ordonné, jusqu'ici, l'arrestation. 

Les journalistes allemands tiennent leur 
9,n* congrès à Bide, le 25 juillet. 

D'après 1rs renseignements qui m'arrivent 
de Versailles, il n'y aurait de message du 
maréchal que pour le cas où le ndini&tère 
se trouverait demain en minorité 

DR S A I N T - C H É a O N 

LETTRE DE VERSAILLES 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix) 
Versailles, le 6 juillet. 

La situation est fort grave, plus grave 
peut-aire qu'elle u'a jamais été depuis le 18 
mars 1871; de la résolution que prendra 
l'Assemblée demain mardi sur l'interpella- ] 
tiou adressée au ministère par M. Lucien • 
B I U Q d é p e n d le sort .l#*"ia France . 

Ne croyez pas que j'exagère l'importancj 
de la crise déterminée par la publication du 

manifeste de M. le comte de Chambord et 
par la décision du ministre qui a supprimé 
le journal VJJnipn; si vous aviez pu assister 
aujourd'hui aux conférences, colloques, 
conciliabules, négociations qui ont eu lieu 
dans las couloirs de l'Assemblée, si vous 
aviez entendu les paroles qui s'y sont pro­
noncées, vous seriez certainement de mon 
avis. Û 

Du reste, sans vouloir me prononcer $ur 
une situation ai difficile, si délicate»qu'elle 
embarrasse, qu'elle effraie même les esprits 
les plus solides et les pins énergiques, je 
vais essayer de vous indiquer quelles peu­
vent être les conséquences qui peuvent 
résulter de l'interpellation de M. Lucien 
Brun. . i 

Deux hypothèses peuvent s* présenter: 
ou le ministère sera battu, o u . i l sera 
vainqueur; examinons d'abord le premier 
cas, qui parait jusqu'à présent le plus pro­
bable. ' 

Le ministère ira immédiatement reme Vtre 
sa démission au maréchal; si celui-ci l'ac 
Cep te, il se trouve forcé da prendre ua cabi-

A S S J f i u L É E N A T I O N A L E 

n r a î s T n t ^ « " « * l e " P P " 1 I» P « * - -
des centres; je voers ai démontré plusieurs 
fois qu'une pareille combinaison n était pas , 
viable;l'on se trouverait, encore avoir ajourne 
de quelques jours' la crise suprêms, et voilà 
tout. 

Si le maréchal refuse la démission que ses 
ministres lui auront offerte, s'il considère 
leur cause comme .étant la sienne, qu'ad-
viendra-t-il ? la chambre acceptera-1-elle 
cette dérogation aux coutumes parlementai­
res causée par une situation sans précédent ? 
Ce serait peut-être encore la solution la 
plus heureuse, mais est-elle possible f ne 
donnerait-elle pas lieu à des froissements 
d'amour-propre, à des conflits? Je ne fais 
qu'indiquer les qu'estions sans avoir la pré­
tention de les résoudre. ' ' , 

ai j'examine maintenant la- seconde hypo- _ 
I-^itère serai^ vainqueur, 

mer de croire que dans 
encore plus'fmpiesihle 

"u moins t^l'qVll est 

IKè^e, celle où lé'mf 
je ne puis m'emr. 
ce cas là,il lui'sén 
de rester aux affair 
actuellement camp 

En effet, rL^i 
droite, la gauct» 
ront contre le 
Te eentre-crrolt-ij 

la conduite' 

Wrtain. que l'eKjrreme 
l'extrême g-toét^B^ote-
it_qui sera soutenu par 

pas «mcoce qoeili 
lu g-oupe-^ry l'AÇeVi au 

Peuple ; mais il est vraisemblable que l'issue 
do la journée dépendra du vete du centre 
gauche. , J I 

Pour que l'hypothèse que j'examinele* 
réalise, il faut que le centre gauche vete 
pour le ministère et il n* 1» fera certaine­
ment qu'à dés conditions que ne pourront 
pas ace pter tous les membres du cabinet ; 
du moius, le contraire nous étonnerait pro­
fondément: 

On serait donc probablement obligé d'en 
arriver ' A un ministère centre droit et 
centre gauche. 

On sait donc que l'on arrivera ou à un 
changement complet dans la ligue de con­
duite du gouvernement, changement qui se 
fera dans le sens de l'idée républicaine, ou 
à une résolution fort grave qui serait prise 
par le maréchal et dont on ne saurait cal­
culer la porté et les conséquences. 

Plusieurs réuniôM's ont en lieu ee malin ; 
elles n'ont pas d'importance en ce sens qu'au­
cune résolution n'y a été prise. 

Je vous tiendrai au courant de tout ce 
qui se passera demain. ** 

La commissioi des Trente a aujourd'hui, 
malgré l'opposition de MM. Dambert de 
'Sainte-Croix et Antonin Lefèvre-Pontalis, 
accordé au maréchal seul le droit de disso -
lution de l'Assemblée. E. G. 

ff, ' PatfsrbzNCB DE Mr BUFFET. m 

Séance du 6'juillet. 
La séance est ouverte à 2 heures 45. 
'L'Assemblée est très nerveuse.Les députés 

, forment des groupes compactes dans la satte 
1 des séances, et discutent avec une . grande 

animation.. 
Les-gauches surtout paraissent trè3 agi­

tées.7 La bataille sera chauds demain. 
A trois* heures cinquante minutes, M. 

Pouyer (de la Loire) mqnte à la tribune, et 
au milieu -d'une inattention générale et du 
brouhaha-- tiu^ours croissant des conversa­
tions 'il lit - fsôu 'rapport sur l'élection de M. 
Ledru-RHlin,d^.rrs le Vaucluse. 

Tout ce que nous entendons de ce rapport, 
c'est qu'il coaslut à la Validation de l'élec­
tion, o 

Les tribunes publiques regorgent de spec­
tateurs. 

L'Assemblée valide également r-flectior. 
de M. Rondier, député de la O.irccde, 

Rondier. 
Vient ensuite la reprise de la discussion 

sur la loi éfoarorale municipale. 
M. RaKff\et;ànnonce que la commission de 

décentralisation propose de réduire à r; ans, 
au lieurdë'3,3la durée du domicile exigée de 
l'électeur municipal. 
: Le président de 'la commission de décen­

tralisation déclare que personne ne peut 
croire à la possibilité d'un retour à la loi du 
31 mai. 

M. Henri Brisson réclame pour tous les 
citoyens le droit d'intervention dans tout ce 
qui intéresse le suffrage universel. 

M. dé Chabrol, rapporteur, invoque l'au­
torité de : M. Barodet à propos de certains 
électeurs inscrits d'office et dont 11,000 ont 
été rayés jadis à Lyon. 

L'orateur dit que les tiers pourront inter­
venir quand les listes seront affichées. 

M* Jules Ferry défend le principe de 
*riàscriptioa d'office et invoque le tSmoi-
g'nfrge di M. de Martignac et de la loi de 
?W«. (Applaudissements à l'extrême droite. 

'Sur la demanda deM.de Chabrol, organe 
dé* la commission, le paragraphe t>st réta-

4»-fty<P^yMWltiiiBsior> de décentralisation, 
«r«i examinera certains points obscurs. 

L'article îi»e3t par'conaéquent réservé. 
L'article 6, concernanLjjâa? pénalités con­

tre les auteurs et compînPPcs inscriptions 
illégales,est adopté. 

,;3M- Pernolet prend, au milieu du bruit, 
la parole sur .l'article 7, auquel se ratta­
chent les amendements relatifs aux doubles 
votes dès gens mariés et pères de famille. 

L'orateur soutient soi amendement. 
M. Jean Brunet succède à la tribune à 

M. Pernolet et défend l'amendement qu'il 
A présenté de son côté. 

Les amendements Pernolet et Jexn Bru-
net sont successivement rejelés. 

M. de Chabrol propose d'ajourner la dis­
cussion à après-demain. 

Cette proposition est adoptée. 
La séance est levée à 5 h. 45. 

N o u s empruntons les détails qu'on 
va l ireaux intéressantes lettres publ iées 
d a n s l ? Monde par M. . Tissot . 

L E G R A Î C O «"ftTAT MAJOR^ A L L E M A N D . M . 
. DE MOLTKE 

Berlin, l , r juillet. 
Une promenade à travers les établisse­

ments et les écoles militaires de la capitale 
de l'empire aurait son intérêt et son utilité 
mais ce n'est pas une lettre, c'est un livre 

qu'il' faudrait écrire; ce sujet est d'ailleurs 
un pa* aride, très spécial; e t , la France, 
qui a ici deux attachés ' rniHUireê zélés et 
intelligents, doit être renseignée. Je lais-

' serai donc da côté l'Académie de la guerre 
{Krieg's Académie), l'école d'artillerie, de 
modelage» de télégraphia, de gymnastique, 
etc., etc. , pour vous conduire directement 
à la machine qui met en uao.uvesnent tous 
ces rouages, — le grand état-major. 

L'hôtel, ou plutôt le palais (i) du grand 
état-major se trouve sur la P.ace Royale, 
en face de la colonne de la Victoire^* C'est 
un édifice en briques rouges, massif e l sans 
style, que gardent deux seniineejjjg. Les 
appartements de M. ,da Moltks-Jggit au 
premier étage. Il est là .au cenfifijis cette 
vaste usine qui, prépare la. guerre couine 
un produit clii^âique; dans'ces bureaux qui 
l'entourent aboutissent tous.' fss fils • de 
l'armée; il ne se fait pas un pas, iL»e se 
brûle pas use cartoache, il ne se )ire pas 
un coup de canon, sans qu'il en ait d&ané 
l'ordre, et il ne se recoud pas non plus un 
bouton de guêtre en Europe sans qu'il «n 
prenne note. 

Trois sections du grand étal-m&jcr sont 
chargées*de l'étude des armées étrangères ; 
elle? tiennent un compte exact et ntiaptieux 
de leur effectif, de leur armement, du temps 
nécessaire à leur mobilisation et à leur con­
centration sur les divers points de la fron­
tière. Lî nombre de leurs canons est soi-
gneusem3at additionné, et il n'entre .pas 
un boulet daus les arsenaux, qu'il ne soit 
porté sur la grand livre de cet office de 
renseignements. C est de l'espionuage en 
grand, a ciel ouvert, secondé par l'espion-

•uahe caché. Les journaux prussisns;men­
tent doue sciemment quand IU nous accu­
sent, avec une persistance perfi le, de 
chercher l'occasion de recommencer la 
guerre; ils savent mieux que nous où en 
est la réorganisation, de nolte armés*,, et ils 

•ne devraient pas oublier qu'ils ont - refusé 
dernièrement de revendre à la France les 
six cents mille cuassepots qu'ils lui ont 
pris. i 

Chaque section a son gh'f. La première 
s'occupe spécialement de l'Àutricb.s,-de la 
Russie, de la Suède et de la Norwàge, du 
Danemark, de la Tuiquie, de U Grèce et de 
l'Asie; la seconde, de la Piussfy. de l'Aile-
magne, de l'Italie et da la Suisie;-<l*'cjfr>i-
sième, de la France, de rAngU»ii«re, de 
la B Jgique des Pays-Bas, de l'E**JQgae,du 
Poitugal et de l'Amérique. 

Il y a également, sous la direction du 
colonel de Brandanotein, une section chargée 
de recueillir les renseiguemeuts sur tes 
chemins de fer étrangers, au doubla point 
de la stratégie el "" du transport d :s troupes 
et du matériel de guerre. La même section 
dresse à l'avance le tableau des étape» eu 
pays ennemi, d'après les ressources et la 
richesse des villes el des districts. 

# La section topographfque se .compose 
d'une 'légion d'iugénieurs-géogrâp§es, de 
dessinateurs, de graveurs, etc., • ;n»*vo 

A la section de statistique et de géographie 
est joint un atelier de photographie, Sous la 
direction du major Regely (2). C'est dans 
les bureaux de cette section- que l'on con­
serve les cartes et Les plans de toutes les 
batailles livrées en Europe, depuis les temps 
les plus leculés jusqu'à nos jours. 

Les études de terrains se toraf̂  dans la 

(1) Les berlinois donnent ce nom aux plus af 
freuscs constructions. 

(2) La photographie a rendu de grands service. 
À l'armée allemande pendant la dernière guerre' 
elle a permis Je mettre entré les mains da tous 
les officiers des exemplaires photographiques de 
la carte de Pélal-major français. 

F e u i l l e t o n d u Journal d» Houbam 
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ZINGABA 
I X . — L A S I R È N E . — ( S U I T E . ) 

Lecoq avait repris sa physionomie de 
combat . Ce n'était p lus le bourgeois 
placide et débonnaire. Lue tiamme au­
dacieuse et subti le brillait dans son 
regard. Le sourire insidieux laissait voir 
d e s dents comme prêtes à mordre. Il 
semblait plus jeune et plus , grand. 
Tous se s instincts de lutte et de ruse 
s'étaient réveil lés. Un vrai chasseur 
d hommes . 

Quant à Dominique, il continuait d e 

Suer au r é e l l e s surprises d'Arlequin. 
a ie son fils était là, devant lui, bien 

en sûreté , sous les verrous du roi. Il 
oubliait le reste, et ne voyait phrp guère 
dans cette nouvelle épreuve qu'une 
• impie affaire de curiosité . 

— Asseyez-vous donc, .voisin I lui dit 
Malhias en s'offrant a^Jai-mêi ie un 
fauteuil. Dans deux o u r d i s jours , d e ­
main peut-être, si l e ^ P è n s e i g u e m e n t s 
d e Beppo nous facilitent le s u c c è s , il 
s e r a libre, et récompensé suivant s e s 
mér i tes . . . Mais ne te décideras-tu pas 
à parler,a v entureux Roland?. . .Voyons! . . 
C est dans une fête de nuit que tu 
rencontras ta belle Armide. 

— En effet, commença le prisonnier, 
au bal d e l'hôtel de Bourgogne . Elle 
était en domino, masquée. Mais quelle 

taille 1 quels regards 1 quelle douce voixl 
Les charmes et la chevelure de Vénus . 

— Ajournons le portrait 1 . . . l'inter­
rompit Lecoq, j 'espère qu'elle s e d é ­
masquera plus tard et qu'il nous sera 
permis de relever son s ignalement tout 
a notre aise I . . . Je sa is que le rendez-
vous obtenu par ton éloquence était au 
parvis N o t r e - D a m e . . . Heuriot t'accom­
pagna jusqu'au Châtelet.. Reprends les 
choses au moment où il t'a q u i t t é . . . 
ce qui nous d ispense de tout préam­
bule . . . 

Et, s u r le carnet dont il s'était muni , 
Malhias crayonna ces trois mots : Do-
dure , grande e t b l o n d e . 

Beppo avait achevé d e s e remettre; 
il reprit : 

— Il faisait nui t noire lorsque je d é ­
bouchai sur la place de la cathédrale. 
Je me promène, j 'écoute . . . aucun bruit . . 

Rérsonne 1 S a serait-on moqué de moi ? 
on 1 une ombre enfin s'approche, 

encapuchonnée, voûtée , comme la fée 
Carabosse dans nos pantomimes . Elle 
m'aborde et me demandes i je n'attends 
pas que lqu'un. . . Oui 1 ou i 1 oui 1 Elle 
m'invite alors à la suivre , et me conduit 
préalablement dans un angle formé par 
l 'égl ise . Ou n'y voyait goutte . Et cepen­
dant la duègne me d i t : « Mon gent i l ­
homme, il faut vous laisser bander les 
yeux . > J'y consens , et nous voilà partis 
tous les deux , el le me guidant ainsi 
qu'un aveugle . 

—- Quoi I.fit Dominique, tu n'avais 
pas eu l'adresse de tricher t t d'y voir 
un p e u ? . . . 

— Impossible , mon père 1 Ce n'était 
pas u a bandeau, mais un basque entier 
qui me recouvrait tout le haut du v i ­
sage . Derrière la tète, un ressort le 
fixait. A la place des yeux , de véritables 
tampons . Tout un appareil spécial , et 
sol idement machiné, je vous l 'assure 1 

— Restait , observa Lecoq, à t'orien-
ter p ar les autres sens ! 

— C'est .bien ce que j'ai tenté, répli­
qua le fils d'Arlequin; et tout d'abord 
je crus y réussir . Une certaine sonorité 
me fit comprendre que nous traver­
s ions UQ pont de bois . Ce ne pouvait 
être que le Petit-Pont. Au delà, m e s 
pieds gravirent une pente, assez ardue . 
Evidemment , la rue Saint-Jacques . 

— Bon, fit Malhias, le repaire e s t de 
l'autre côté de l'eau. 

— Attendez! reprit Beppo, la viei l le 
n e tarda pas à me faire tourner à droite 
. . .pu i s encore à droite. Et le terrain 
redescendait ! . . . De rechef, et par deux 
fois, je-flairai la fraîcheur de la r iv ière . . . 
On avait voulu me dépister . N o u s 
retraversions la C i t é ! . . . Un bruit me 
le prouva : le tintement de l'horloge de 
la Samaritaine qui , sur ma gauche , à 
quelque distance, sonnait dix h e u r e s . 
N o u s d û m e s nous engager ensui te dans 
les petites rues qui s'en vont ver s les 
Innocentii, mais avec de tels détours 

3ue je perdis complètement mon fil 
ans ce labyrinthe. J'en jurerais ,cepen­

dant , nous ne nous ét ions guères éloigné 
du m ê m e point. 

— Et, questionna Lecoq, t'es-tu 
rendu compte du temps que dura toute 

cette promenade à l'aveuglette ? 
— Vingt-sept minutes en tout ! ré­

pondit le jeune homme avec assurance . 
O h ! je les compta i s ! . . . Depuis le 
pont au Change, treize. 

— B i e n l . . . continue, dit Mathias qui 
prenait des notes . 

Il obéit en ces termes : 
— La duègne enfin s'arrêta, m'an­

nonça nt qsae nous ét ions arrivés . J 'en­
tendis une clé qui tournait d a n s sa 
serrure, une porte tqui roulait sur d e s 
g o n d s rouil les. On me poussa dans un 
couloir qui doit être assez large car,en 
écartant les deux mains , je ne fis qu'en 
effleurer les parois humides c o m m e 
cel les d'une cave , preuve évidente que 
-nous devions être en contre-bas d u 
fleuve. 

Vingt pas plus loin, mon pied trébu­
cha contre la première marche d'un 

•fini. Je m'arrêtai. QuelquesinsÉ|Srta p lus 
tard, 1» bandeau tomba de mVJPféux. 

— Ah ! nous y voilà, dit Dominique, 
v ivement intéressé par ce pittereaxuie 
récit . 

— Où te trouvais-tu ? que vis-tu^? 
i nterrogea Mathias. 

— Rien d'abord, répondit Beppo, car 
je fus ébloui par l'éclat des lumières . 
Elles éclairaient une pièce octogone; sur 
les panneaux de laquelle étaient pelotés 
des galanteries mythologiques. Au 'p la ­
fond, sur fond d'azur, encore d e s n y m ­
phes et des amours . A terre, c'était 
comme une prairie émaitlée de fleurs. 
Tput à l'entour, de moel leuses ottoma­
n e s . Pas d'autres s i è g e s ; de s couss ins 
à l'oriental J. Dans l'atmosphère, toutes 
aortes de parfums. On se serait cru 
chez le Grand-Turc 1 

Pas sons ! fit Lecoq, nous voyons 
escal ier . Elle est en chêne pelupar un cela d'ici. Le boudoir d'une petite mai -
long usage , et porte à son début une.Btoon. Mais tu n'y restas pas seul , j e 
statuette d ' a n i m a l . . . un lion pet i t - lpfctppose . 
ê t r e . . . 

— Va toujours, i i t L^coq. tout en 
relatant ce détail sur son calpein. 

Beppo poursuivit : 
— Je comptai v ingt et une marchés . 

Pu i s , après un large p4>en,draux autres , 
mais qu'on m e fit redescendre . Un air 
plus sec et plus chaud fut aspiré par 
m e s narinïfT D'étrange3 -flChleurs s'y 
mêlaient. J'avançais maintenant sur un 
épais tap i s . Une porte se referma der­
rière moi. 

La vieille venait de me crier : Casse-
cou 1 Notre jeu de colin-maillard était 

— Assurément non, poursaivit-H; la 
d a m e du bal était là, souriant à v i sage 
découvert . C'était e l le -même qui venait 
de détacher mon masque . Ah l la ravis ­
sante créature 1 II n'y avait pas une d e s 
figures du décor qu'elle ne surpassât 
e n attraits. La vraie dées se , c'était e l l e . . . 
J e vous ai déjà parlé de s e s yeux , d e 
s e s cheveux , Rien n'égale la perfection 
de s e s traits. Et quelle taille 1 que l s 
bras ! quel les é p a u l e s ! . . . La blancheur 
lactée d e s lys» le coloris d e s roses , 
toutes les hyperboles des poètes , tous 
n o s rêves de v ingt ans n'approchent pas 
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